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REGLES PARTICULIERES

POUR LES SŒURS DES PAROISSES

1. Elles se représenteront que comme leurs emplois les obligent d'être, la plupart du temps, hors de la maison et parmi le monde , et même souvent toute seule, elles ont besoin d'une plus grande perfection que celles qui sont employées dans les hôpitaux et autres semblables lieux, d'où elles ne sortent que rarement ; c'est pourquoi elles s'étudieront, d'une manière toute particulière, à s'avancer dans les vertus qui leur sont recommandées par leurs Règles Communes ; mais particulièrement dans une profonde humilité, une exacte obéissance, une parfaite union entre elles, un grand détachement des créatures, et une continuelle précaution pour conserver parfaitement la pureté du corps et du cœur.

2. Elles penseront souvent à la fin principale pour laquelle Dieu les a envoyées en la paroisse où elles sont ; qui est de servir les pauvres malades, non seulement corporellement en leur administrant la nourriture et les médicaments ; mais encore spirituellement, en procurant qu'ils reçoivent dignement et de bonne heure tous leurs sacrements, et entr'autres celui de la Confession dès le premier ou le deuxième jour de leur réception à la Charité ; en sorte que ceux qui tendront à la mort partent de ce monde en bon état ; et que ceux qui guériront fassent une forte résolution de bien vivre à l'avenir.

3. Le secours spirituel qu'elles tâcheront de leur donner selon leur petit pouvoir et la disposition des malades sera principalement de les consoler et encourager, et de les instruire des choses nécessaires à salut ; leur faisant faire des actes de Foi, d'Espérance et de Charité envers Dieu et le prochain, de contrition de leurs péchés, de réconciliation avec leurs ennemis, de demande de pardon à ceux qu'ils ont offensés, de résignation au bon plaisir de Dieu, soit pour souffrir, soit pour guérir, soit pour mourir, soit pour vivre, et autres semblables actes qu'elles doivent leur suggérer non pas tous à la fois, mais quelques uns chaque jour, et fort succinctement de peur de les ennuyer.

4. Surtout elles se donneront à Dieu pour les disposer à faire une bonne confession générale de toute leur vie, particulièrement si la maladie est dangereuse, leur en faisant connaître l'importance et leur enseignant la manière de la bien faire, leur disant entr'autres choses qu'ils ne rendront pas seulement compte des péchés commis depuis leur dernière confession mais encore de tous les autres qu'ils ont jamais faits, tant confessés qu'oubliés. Que s'ils ne sont pas en état de faire cette confession de toute leur vie elles les exciteront au moins à concevoir une contrition générale de tous leurs péchés et une forte résolution de plutôt mourir que de les commettre à l'avenir, moyennant la grâce de Dieu .

5. Si les malades reviennent en convalescence et puis retombent une ou plusieurs fois dans leur maladie elles les exhorteront à recevoir de rechef les Sacrements même celui de l'extrême-onction et auront soin de leur procurer ce grand bien. Si elles se trouvent à leur dernier passage elles les aideront à bien mourir, leur faisant faire courtement quelques uns des actes susdits, priant pour eux leur donnant de l'eau bénite avec un aspersoir, les avertissant de gagner l'indulgence plénière sur quelque médaille s'ils en ont en prononçant de bouche ou de cœur le Saint Nom de Jésus à l'article de la mort ; et après leur décès, elles pourront quelque fois dans la nécessité aider à les ensevelir si elles le peuvent commodément et si la Sœur Servante le permet.

6. Si les malades recouvrent leur santé, elles redoubleront leurs soins pour les exciter à profiter de leur maladie et de leur guérison, leur représentant que Dieu a ordonné leur maladie du corps pour la guérison de leur âme ; et qu'il leur a rendu la santé corporelle afin qu'ils s'emploient désormais à faire pénitence et à mener une bonne vie; de quoi ils doivent faire de fortes résolutions et renouveler celles qu'ils ont faites au temps de leur maladie; leur conseillant quelques petites pratiques selon leur portée, comme de prier à genoux soir et matin ; se confesser et communier plusieurs fois l'année ; fuir les occasions du péché ou semblables mais elles leur doivent dire ces choses courtement et humblement.

7 . De peur que ces services spirituels ne préjudicient aux corporels qu'elles doivent rendre aux malades, comme il arriverait si, pour s'amuser trop à parler à quelqu'un d'eux elles faisaient souffrir les autres, faute de leur apporter de bonne heure la nourriture ou les médicaments; elles tâcheront de bien prendre en cela leurs mesures, réglant leur temps et leurs exercices selon que le nombre et les besoins des malades sera grand ou petit . Et parce que leurs emploi d'après-midi ne sont pas si pressants que ceux du matin elles prendront ordinairement ce temps-là pour les instruire ou exhorter en la façon marquée ci-dessus, particulièrement lorsqu'elles leur rendront les autres services nécessaires.

8. Si l'instruction qu'elles donnent à un malade se peut étendre aux autres qui sont dans la chambre où il est, elles tâcheront de le faire avec la discrétion requise ; ce qui se peut aisément quand il y a des enfants ; parce qu'en les interrogeant sur les principaux mystères de notre sainte foi, où leur recommandant leurs devoirs, les pères et mères qui seront là présents en pourront profiter sans qu'ils se puissent apercevoir que c'est en partie pour eux qu'on parle.

9. Elles feront conscience de manquer au moindre service qu'elles doivent rendre aux malades particulièrement pour ce qui est des remèdes qu'elles doivent leur donner en la manière et à l'heure que le médecin a ordonné ; si quelque grande nécessité n'oblige d'en user autrement ; comme si leur maladie était trop empirée ou s'ils étaient dans le frisson, ou en sueur, ou autre semblable empêchement.

10. En servant les malades elles ne doivent regarder que Dieu et ne doivent non plus prendre garde aux louanges qu'ils leur donnent qu'aux injures qu'ils leur disent si ce n'est pour en faire un bon usage, en rejetant intérieurement les louanges dans la vue de leur néant et agréant les injures pour honorer les mépris que le Fils de Dieu a reçus en la croix par ceux-là mêmes qu'il avait comblés de ses bienfaits.

11. Quoiqu'elles ne doivent pas être trop faciles ni trop condescendantes quand ils refusent de prendre les remèdes ou se rendent trop insolents ; néanmoins elles se garderont bien de les rudoyer ou mépriser ; au contraire elles les traiteront avec respect et humilité se ressouvenant que la rudesse et le mépris qu'on fait d'eux aussi bien que le service et l'honneur qu'on leur rend s'adressent à Notre Seigneur lui-même.

12. Elles ne recevront aucun présent, tant petit soit-il, des pauvres qu'elles assistent et se donneront bien de garde de penser qu'ils leur soient obligés pour le service qu'elles leur rendent ; mais au contraire elles doivent se persuader qu'elles leur sont fort redevables puisque pour une petite aumône qu'elles leur font, non pas de leur bien propre mais seulement d'un peu de leurs soins, elles se font des amis qui ont droit de leur donner un jour l'entrée dans le ciel ; et même dès cette vie elles reçoivent à leur sujet plus d'honneur et de vrai contentement qu'elles n'eussent jamais osé espérer dans le monde, de quoi elles ne doivent pas abuser mais entrer en confusion dans la vue de leur indignité.

13. Pour éviter de grands inconvénients qui pourraient arriver, elles n'entreprendront point de veiller les malades ni les femmes qui sont en travail d'enfant, non plus que d'assister les femmes de mauvaise vie ; et si elles en sont requises soit par les Dames de la Charité, soit par les pauvres, soit par les voisins ou autres elles s'en excuseront humblement leur disant que cela leur est défendu par leurs règles ; et quoique certains cas de nécessité extraordinaire semblent les obliger à servir quelqu'une de ces trois sortes de personnes elles ne l'entreprendront pas néanmoins sans une permission générale ou particulière de leurs Supérieurs et sans un ordre exprès de la Supérieure de la Charité, et avec tout cela elles ne leur rendront service autant qu'elle pourront que par l'entremise de quelqu'autre personne et n'en donneront connaissance qu'à leurs Supérieurs.

14. S'il se trouvait des malades si abandonnés qu'il n'y eut personne pour faire leur lit ou pour leur rendre quelqu'autre service encore plus abject, elles le pourront faire selon le loisir qu'elles en auront si la Sœur Servante le trouve à propos ; elles tâcheront néanmoins de procurer s'il se peut que quelqu'autre personne leur continue la même charité de peur que cela ne retarde l'assistance des autres pauvres.

15. Quand quelque sœur sera malade et alitée, elles en donneront avis à leur Supérieure dès le lendemain ou au plus tard le troisième jour de sa maladie afin qu'elle l'envoie visiter et puisse faire ce qui sera nécessaire pour son soulagement. Celles qui demeurent en des lieux éloignés de la Supérieure le lui feront savoir par la première commodité.

16. Elles seront soigneuses de bien ménager et conserver l'argent qu'elles ont en maniement ; à cet effet la Sœur Servante gardera séparément sous la clef celui qui est pour les sœurs ; et elles prendront bien garde de ne point employer pour leur usage aucune des choses destinées pour les pauvres ; soit vivres soit linge ou argent, se représentant qu'elles commettraient en cela un larcin dont elles seraient coupables devant Dieu. Il leur est seulement permis de se servir en tout temps des ustensiles et des gros linges comme : draps, nappes, serviettes, etc. et durant leurs maladies on leur donne la portion ordinaire des pauvres malades et tous les remèdes nécessaires même ceux dont elles peuvent avoir besoin par précaution, après l'avoir proposé à quelqu'une des Dames Officières de la Charité, si elles leur en faisaient l'offre.

17. Quant à l'argent qu'on leur donne pour l'entretien de leur personne, la Sœur Servante en pourra laisser quelque peu entre les mains d'une sœur compagne qui aura soin de leur petite dépense ; celle-ci toutefois n'achètera rien sans le consentement de la Sœur Servante, si ce n'est dans une nécessité pressante et des choses ordinaires ; mais aucune ne disposera de l'argent qui leur pourra rester, après leur nourriture prise, qu'avec la permission et selon l'intention de leur Supérieure.

18. Elles feront encore une attention toute particulière aux autres articles de leurs Règles Communes qui les regardent particulièrement et surtout aux suivantes : savoir :

1° Préférer le service des pauvres malades à tout autre exercice, soit corporel, soit spirituel, et ne faire point scrupule d'avancer ou différer tout pour cela, pourvu que ce soit la nécessité pressante des malades et non pas la paresse ou la dissipation extérieure qui les porte à en user de la sorte ; et qu'elles soient exactes à se coucher toujours à neuf heures et se lever à quatre.

2° Porter un grand respect aux Dames de la Charité, aux médecins et surtout à Messieurs les Curés, aux Confesseurs des pauvres, et autres Ecclésiastiques ; agissant avec toutes ces personnes dans une grandes retenue, sans se familiariser jamais avec elles, et beaucoup moins s'y attacher.

3° Ne s'amuser à parler aux externes allant par les rues et dans les maisons où elles ont obligation d'aller, s'il n'y a grande nécessité ; et alors expédier en peu de mots particulièrement avec les personnes de l'autre sexe.

4° N'entreprendre de traiter aucun malade, ni donner rien à aucun pauvre contre l'ordre prescrit, ni contre l'intention des Dames Officières.

5° N'user d'aucun médicament ni de saignée pour leur personne ni consulter le médecin pour le même effet, sans la permission de leur Supérieure ou de la Sœur Servante aux lieux éloignés.

6° Etant malades, se contenter d'être traitées comme les pauvres qu'elles assistent, n'étant pas raisonnable que les servantes soient mieux traitées que leurs maîtres. Si pourtant elles ont grand besoin de quelques petites douceurs, et que les Dames ou leur Supérieure leur en donnent, elles pourront s'en servir .

7° Ne rien acheter pour leur vêtement, ni meubles pour elles, mais se contenter de ce que la Supérieure leur fournira pour les besoins de leurs personnes ; et s'il faut qu'elles achètent quelque chose, outre leur nourriture, lui en demander la permission, soit de bouche ou par écrit.

8° Ne pas manquer d'apporter ou d'envoyer, tous les ans, à la Supérieure, le prix de leurs vêtements qu'elle leur fournit selon l'usage de la Communauté.

9° Se donner bien de garde de s'attacher par affection déréglée à la Paroisse où elles sont, pour la satisfaction qu'elles pourraient avoir d'être avec une Sœur ou de parler aux Dames, ou de s'entretenir avec leur Confesseur ; et si elles s'en apercevaient tâcher de rompre cette attache en représentant de bonne heure à la Supérieure leur faiblesse en cela, et le besoin qu'elles ont d'un prompt secours.

10° Ne manger ni boire chez les externes, non pas même chez les Dames de la Charité ; mais toujours dans leur chambre.

11° Ne point laisser entrer les externes dans leurs chambres, si ce n'est les pauvres dans le lieu destiné pour les saigner ou panser, et beaucoup moins les y faire manger ou coucher quand ce serait même de leurs parents, particulièrement de l'autre sexe.

12° Ne point aller chez les Prêtres si ce n'est dans les cas marqués dans les Règles Communes, et pour lors n'y point aller seule ; mais toujours deux ensemble, et, s'il n'y en a qu'une qui y puisse, aller prendre pour compagne quelque femme ou fille du logis ou du voisinage.

13° Ne point sortir de leur Paroisse sans nécessité non pas même pour aller ouïr le sermon, gagner les indulgences, assister aux processions, etc.

14° Se diligenter en tout ce qu'elles ont à faire, quand elles ont du temps de reste, travailler à la couture ou à filer, et si elles n'ont point d'ouvrage en demander à leur Supérieure, ou à la Sœur Servante dans les lieux éloignés.

15° Etre bien soumises à la Sœur Servante et lui porter un grand respect, quoiqu'elle soit plus nouvelle ou plus jeune qu'elles, n'entreprenant rien sans son ordre ou sans sa permission non pas même de donner un œuf ou une portion plus grosse que l'ordinaire, ni aucun remède, ni d'aller chez les Dames, ni de leur parler d'aucune chose si elle n'en sont interrogées.

16° Ne point manquer d'aller une fois le mois faire sa revue au Confesseur de la maison, et rendre compte de leurs emplois à la Supérieure pour celles qui sont dans les Paroisses à Paris ; les autres feront ce qui est porté dans les Règles Communes.

17° Pour l'ordre de l'emploi de la journée elles se conformeront autant qu'elles pourront à celui de leur Communauté, et l'ajusteront avec le service des malades à peu près en la manière suivante qu'elles tâcheront de gagner pour l'ordinaire.

1° Aussitôt après l'oraison du matin, et même en été après la lecture du sujet, elles seront soigneuses de porter les médecines aux malades et au retour elles iront à la messe pendant laquelle elles pourront aussi faire leur oraison quand elles n'auront pu la faire à quatre heures et demie.

2° Après la messe, elles déjeuneront dans leur chambre prenant un morceau de pain.

3° Ensuite elles se rendront en la maison de la Dame où est le pot des malades, à l'heure ordinaire où plus tôt si besoin est afin que la marmite soit prête précisément à neuf heures au plus tard et qu'elles soient de retour à onze heures et demie.

4° Après elles auront soin de lire les ordonnances du mèdecin et d'apprêter les remèdes pour les porter aux malades à l'heure qu'il faut, et placer le pot pour le lendemain chez la Dame qui est à son jour, si ce n'est qu'elles aient le soin de le préparer chez elles. Après le souper elles apprêteront les mèdecines pour le lendemain matin, et s'il y a quelque autre chose qui presse elles la feront en diligence, sans s'amuser afin de se pouvoir coucher à neuf heures.

5° Elles fermeront la porte en hiver à six heures et à huit en été, et elles ne la rouvriront point sans grande nécessite.

6° Quand elles pourront faire l'école aux pauvres petites filles de la Paroisse, sans que cela les empêche d'aller aux malades, l'une des deux s'y appliquera, sauf à se faire soulager par l'autre quand il en sera besoin ; mais tout cela s'entend supposé que la Supérieure le trouve bon, et en ce cas elles observeront autant qu'elles pourront les Règles dressées pour la maîtresse d'école, lesquelles on leur donnera à cet effet.

Signé René Alméras et scellé de son sceau


